
ITINÉRAIRE DE
LOUIS II D’ANJOU-PROVENCE

PENDANT SON RÈGNE PERSONNEL
(octobre 1399 - avril 1417)

Est-ce vraiment une entreprise surannée que de se pencher sur l’itinéraire
d’un prince au début du XVe siècle? Certes, à cette date, la monarchie – et le
principat – se sédentarisent et s’incarnent dans des institutions stables. Mais
l’évolution n’est pas terminée : le nomadisme du roi et de ses conseillers, du
moins d’une partie d’entre eux, est toujours de règle. A fortiori dans le cadre
d’une principauté dispersée. Rappelons que Louis II se trouve, en 1399, à la
tête d’un héritage composite : l’apanage d’Anjou et Maine, les comtés de
Provence et de Forcalquier, le royaume de « Sicile » ou plutôt de Naples, tou-
jours à reconquérir, et de multiples petites possessions acquises par ses
parents (la terre de Guise, le comté de Roucy entre autres)1. Il n’est pas indif-
férent de savoir comment le prince a réparti son temps entre ses territoires, s’il
a privilégié certains d’entre eux, et si les tragiques événements des premières
décennies du siècle n’ont pas perturbé son programme. Les voyages du prince
témoignent de sa manière de régner, de sa manière de gouverner.

Lorsque le roi Louis aborde, à l’automne 1399, les rivages de la
Provence, il revient, défait, de son royaume de Naples pour lequel il s’était
embarqué à Marseille, en juillet 1390, alors âgé d’une douzaine d’années. Il a
déjà derrière lui pas mal de pérégrinations : et d’abord, après la mort de son
père Louis Ier, en septembre 1384 à Bari, la conquête, aux côtés de sa mère,
Marie de Blois, des comtés de Provence et de Forcalquier, de 1385 à 1387,
jalonnée par des « entrées royales » qui entérinent la victoire de la deuxième
Maison d’Anjou2. Ensuite, le retour en France au sein de la famille royale des

1. Marcelle-Renée REYNAUD, Le Temps des princes : Louis II et Louis III d’Anjou-
Provence, 1381-1434, Lyon, 2000 (Collection d’Histoire et d’Archéo1ogie Médiévales, 7).

2. Noël COULET, « Les entrées solennelles en Provence au XIVe siècle », Ethnologie fran-
çaise t.7, 1977 p. 63-82. Jean LE FÈVRE, Journal, éd. H. Moranvillé, t.1 seul paru, Paris, 1887,
irremplaçable source pour ce premier itinéraire.
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Valois, les fêtes de la Saint-Denis, en mai 1389, où le jeune Louis et son frère
Charles sont armés chevaliers par le roi Charles VI. Enfin, le couronnement
comme « roi de Sicile » des mains du pape Clément VII, à Avignon, à la
Toussaint 1389. Son règne personnel commence à son retour d’Italie, en
octobre 1399 : il a vingt-deux ans.

Les dix-sept années et demie du règne en question se déroulent sur fond
de crise. Le prince doit d’abord affronter la colère de ses sujets méridionaux
déclenchée par la soustraction d’obédience au pape Benoît XIII que Marie de
Blois opéra en 1398 en 1’absence de son fils, puis restituer cette obédience et
finalement se rallier à la voie conciliaire et aux papes qui en sont issus. On le
trouve à Rome et à Bologne à la fin de l’année 1410 et au début de l’année
1411 : à la veille d’une expédition dans « son » royaume de Naples, il n’oublie
pas que l’octroi du dit royaume dépend de la papauté. Dans le royaume de
France, à l’heure de la folie du roi et de la fêlure de l’État – fêlure qui
n’épargne pas la principauté – les affrontements entre princes occupent la
scène : guerres civiles, paix « fourrées », assassinats (Louis d’Orléans, frère du
roi de France, en 1407) et rebondissement de la guerre anglaise avec le
désastre d’Azincourt en 1415. La route de Louis II croise sans cesse celle des
princes, dont certains sont. Ses proches parents : Louis d’Orléans, déjà
nommé, Jean sans Peur, duc de Bourgogne, qui conçut un éternel ressenti-
ment pour le prince, à la suite de la rupture du projet de mariage entre leurs
enfants, les ducs de Berry, Bourbon, Bretagne, le comte d’Alençon, le roi de
Navarre etc. Haï des Parisiens, qui voient en lui le chef des « bandés » arma-
gnacs, le duc d’Anjou, dans les dernières années de sa vie, siège fréquemment
au conseil du roi de France, et favorise l’ascension du comte de Ponthieu, son
futur gendre et futur roi. Quand les circonstances le permettent, le prince
aime à être entouré par sa famille : sa mère, Marie de Blois et son frère,
Charles de Tarente, disparaissent en 1404, mais il a le soutien de sa fidèle
épouse, Yolande d’Aragon, avec qui il convola à Arles en 1400, et des enfants
du couple, dont l’aîné, Louis, né en 1403, a le titre de « monseigneur de
Guise ».

Louis II doit relever deux défis dans son itinéraire : se partager équita-
blement entre ses terres « de par deçà » situées dans le royaume de France,
essentiellement son apanage d’Anjou-Maine, et ses terres « de par delà », à
l’intérieur des frontières de l’Empire, les comtés de Provence et de
Forcalquier. Et trouver le temps et les moyens d’expéditions en Italie. Le
deuxième défi tient en ce que le prince ne cesse pas de gouverner au cours de
ses déplacements, accompagné qu’il est de secrétaires, conseillers et de
membres de l’Hôtel, pas plus qu’il ne cesse d’être en contact avec les officiers
et serviteurs sédentaires de sa principauté, gens des Comptes d’Aix et
d’Angers, sénéchal de Provence. Quand il s’absente, il renforce leurs préro-
gatives. A moins qu’il ne choisisse d’investir un membre de sa famille
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– Yolande d’Aragon en 1410 par exemple – du regimen. Chemin faisant, il
récompense les serviteurs fidèles par des dons, octroie des rémissions aux
villes de sa principauté, assiste aux prestations d’hommages, et même à cer-
taines sessions des États de Provence, comme en 1415, à Arles. Il n’oublie pas
la sécurité de ses terres méridionales – les autres relevant du roi de France –
en installant des mercenaires dans des places fortes face aux terres du duc de
Savoie. Il va sans dire que la diplomatie est du voyage.

L’éloignement permettrait-il au prince de réfléchir avec plus de sérénité
aux problèmes de son État? Significatif est le fait que la décision la plus
importante de son règne, la création du « Parlement de Provence » en
août 1415, est prise à Nîmes. Sans préjuger des influences subies et si sérénité
il y a dans le dramatique contexte de cette année noire.

Pour suivre le roi dans ses déplacements et connaître ses préoccupa-
tions, rien ne vaut l’impressionnante documentation conservée par les
Chambres des comptes d’Angers et d’Aix-en-Provence, où ont été enregis-
trés les actes de Louis II et des siens, ainsi que les hommages de leurs sujets.
On peut y inclure le journal de l’une de ces Chambres, celle d’Angers, qui
couvre les années 1397 à 1424. Par ailleurs, le registre de la Chambre aux
deniers de la reine Yolande permet de savoir quand et où la famille est réunie
de 1409 à 1417, le registre continuant jusqu’en 1423, et les ordonnances des
rois de France n’omettent pas de mentionner la présence du prince au conseil
du roi Charles VI, que celui-ci soit présent ou non. Les « mémoires » ou
« chroniques », quoique plus imprécises quant aux dates et même discor-
dantes parfois, complètent utilement les connaissances : citons seulement les
« mémoires » du citoyen d’Arles, Bertrand Boysset, pour la Provence et,
pour la France, la chronique du règne de Charles VI du Religieux de Saint-
Denys, Michel Pintoin. N’oublions pas quelques documents isolés des
archives communales et des bibliothèques des pays concernés3.

Quelques obstacles se dressent sur la route du chercheur : en premier
lieu, la datation des actes, car il serait trop simple d’affirmer que la France
reste fidèle à l’ancien style (année débutant à Pâques), et que la Provence a
adopté le nouveau style (année commençant le 1er janvier). Le détail est beau-
coup plus complexe et l’indiction n’est pas toujours là pour corriger les
erreurs possibles. En deuxième lieu, la présence du prince à tel endroit à telle
date, sauf à être explicitement mentionnée, fait parfois problème, soit qu’il y
ait un certain décalage entre la promulgation et l’enregistrement, soit qu’un
officier compétent ait rédigé des lettres patentes (par exemple), au nom du
prince et sur ses directives, mais en un lieu et à une date où ce dernier se
trouve ailleurs. Au bout du compte, quelques lacunes, entre autres, concer-

3. Pour la référence des sources, cf. infra, à la suite de l’itinéraire
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nant le deuxième semestre de l’année 1401, quelques chevauchements de
dates et quelques incertitudes. Cela n’empêche pas de reconstituer ce que fut
la course du roi Louis.

Tout a commencé « allegro » pour se terminer en cauchemar… Un
ample mouvement qui laisse le prince, jeune marié, s’attarder dans ses terres.
Cependant, son horizon est plus limité qu’au début de son règne, alors qu’il
est mineur : s’il fréquente le comté de Provence et les terres adjacentes, il
ignore le comté de Forcalquier et va rarement dans le comté du Maine4. Les
châteaux d’Angers et de Tarascon, où il entend poursuivre l’œuvre de son
père, sont les deux pôles de sa principauté et ses résidences préférées. Il
séjourne aussi dans les châteaux ou palais de Saumur (encore peu fréquenté)
et de Ponts-de-Cé en Anjou, d’Aix (avec une certaine réserve) et de
Brignoles en Provence. On le voit à Arles, Marseille, Toulon. Quand il n’a
pas de résidence personnelle, il loge chez un officier ou un marchand.
L’abbaye de Saint-Victor est une étape obligatoire, et généralement assez
longue, avant l’embarquement pour l’Italie ou au retour. L’abbaye de
l’Aumône, dans le diocèse de Chartres, un hôtel cardinalice à Villeneuve-lès-
Avignon l’accueîllent aussi certaines années. À Paris, Louis II habite son
hôtel de la Verrerie5 et il est souvent auprès de son cousin, Charles VI, au
Louvre, à l’hôtel Saint-Paul, au bois de Vincennes, à Saint-Marcel, à
Marcoussis. Les conflits entre princes l’amènent jusqu’aux confins normands
– Bellême en 1412, Verneuil en 1413 –, et la guerre franco-anglaise le laisse
au seuil d’Azincourt en 1415. Il fait de brèves incursions en Languedoc,
notamment en 1400 pour y quérir sa fiancée et, on l’a vu, pour de plus énig-
matiques raisons, en 1415.

Il y a des lieux où le roi Louis ne fait que passer, d’autres où il se plaît à
rester. Il « gîte » à Saint-Rémy ou à Boulbon dans le Midi, à Beaufort-en-
Vallée en Anjou. Les nombreuses haltes à Gien sur la Loire s’expliquent par
le transfert de la terre ferme au cours de la Loire, que les voyageurs descen-
dent jusqu’à Angers. Car les déplacements se font des deux manières. Il
semble que Louis II et les siens aillent d’Anjou en Provence en remontant le
cours supérieur de la Loire et en rejoignant la vallée du Rhône au sud de
Lyon. À partir de 1414, la grave maladie du prince fait qu’il « chevauche » de
moins en moins et utilise davantage le transport fluvial, sur la Seine et la
Loire. Dix à quinze jours pour aller de Paris à Angers, deux mois au départ
de la capitale du royaume de France pour rallier la Provence, un mois et demi

4. Rappelons qu’en 1386, le jeune roi et sa mère étaient allés à Manosque, Forcalquier et
Sisteron.

5. Jean FAVIER, Nouvelle Histoire de Paris. Paris au XVe siècle, 1380-1500, Paris, 1974,
p. 108-109. L’« hôtel où jadis logea le duc d’Aquitaine », où Louis II se trouve en 1416, est vrai-
semblablement l’hôtel « neuf » situé à côté de l’hôtel Saint-Paul, cette proximité facilitant les tra-
jets du prince malade, ibidem, p. 105.
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pour parcourir le trajet Angers-Tarascon, trois semaines pour une traversée
Marseille ou Toulon-Pise, telle est la durée moyenne des voyages, mais
l’urgence peut la raccourcir. Et les « chevaucheurs » vont plus vite que 1es
princes.

Pendant la première partie de son règne, Louis II a pu tenir son pari de
résider chaque année, sauf en 1402 et en 14076, en Anjou et en Provence, où
il fait de longs séjours. Mais, au retour de son deuxième voyage en Italie, en
1411, l’équilibre se rompt : la crise du royaume de France l’absorbe de plus
en plus, et il ne rejoint la Provence pour un long et dernier séjour qu’en
octobre 1414 jusqu’au mois d’août 1415. Au drame de la guerre s’ajoute celui
de la maladie, et la distance qui sépare ses pays « de par-deçà » de ses pays
« de par-delà » lui paraît alors infranchissable, comme il l’avoue dans sa der-
nière lettre aux Provençaux en octobre 1416. L’invasion anglaise l’a néan-
moins contraint à une traversée haletante de la France, de Nîmes, où il est
encore le 19 août 1415, à Rouen, où il arrive le 20 octobre.

Au total, ces déplacements ont pris beaucoup de temps au prince : sur
dix-sept années, soit deux cent quatre mois, il a passé vingt mois sur mer et
outre-mer, et environ quarante en allées et venues et voyages divers. Et,
déduction faite de quelques jours en Languedoc, il a consacré quarante-sept
mois au royaume de France hors apanage, quarante-quatre mois à l’Anjou,
et cinquante-trois à la Provence. Le royaume de France, apanage inclus, l’a
absorbé quatre-vingt-onze mois et a donc « pesé » plus lourd que la seule
Provence, mais celle-ci a pris plus de temps au roi que le seul Anjou, même
s’il faut tenir compte des passages obligatoires vers l’Italie.

L’itinérance ne nuit pas à la diplomatie : Louis II peut recevoir à
Marseille, en 1405, le roi de « Trinacrie », assister aux nombreuses entrevues
et négociations qui se proposent de mettre fin aux dissensions entre princes.
Mais l’éloignement contraint le prince à affiner ses rapports avec ses sujets et
sa méthode de gouvernement. S’il confirme les libertés des communautés
provençales quand il s’en va, il octroie des rémissions quand il revient. Il
consolide les fidélités avec des dons : deux castra, par exemple, au maître
rational Jean de Sade, en 1411. II n’oublie pas sa famille : son fils Charles
reçoit les biens d’un chevalier provençal condamné à mort, Reforciat
d’Agoult, en 1415. Plus significative est sa conception du pouvoir, dont il
s’efforce de pallier la fragilité que son absence ne peut manquer d’entraîner.
Par là même, il affirme sa confiance en certaines catégories d’officiers.
Lorsqu’il revient après neuf ans d’absence, son premier soin est de veiller à
la réforme des Chambres des Comptes : à Raymond Bernard Flaminges,

6. En 1402, le prince se consacre presque entièrement à la Provence, et, en 1407, à la
France.
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maître rational et juge mage, les pleins pouvoirs pour ce faire à Aix, en
octobre 1399, et promulgation des ordonnances de mars 1400 pour la
Chambre des Comptes d’Angers. En 1410, il anoblit le maître rational Jean
de Genoards, tout en le désignant comme lieutenant du protonotaire de
Sicile. En 1415, au terme de l’évolution, la clef de sa politique tient en deux
actes capitaux : en février, la définition des « silentiaires » et des « scriniaires »
et la nécessité de leur immunité ; en août, le « Parlement » d’Aix, petit groupe
de juristes doté de pouvoirs exceptionnels7. Outre les juristes, Louis II a fait
confiance à l’exceptionnel Pierre Dacigné, nommé, en 1405, sénéchal de
Provence. Le prince compte aussi sur sa famille pour tenir les rênes du pou-
voir en son absence : en 1401, son frère, Charles de « Tarente » est investi de
la vice-royauté : en 1410, son épouse, Yolande d’Aragon, reçoit la lieute-
nance-générale, au moment où Louis II va partir pour l’Italie.

Celui que les chroniqueurs nomment « Sicile » semble préférer prendre
ses décisions à Tarascon qu’à Aix, mais peut-on dire qu’il a des lieux de pré-
dilection pour les décisions les plus importantes de son règne? Angers bien
sûr où, par la force des choses, il dicte ses deux testaments, en février 1410 et
en avril 14l7, et où il confère à la princesse, son épouse, la lieutenance déjà
mentionnée. Arles, sa capitale impériale8, où il a choisi de se marier en
décembre 1400, à Saint-Trophime, et où il assiste à l’assemblée des trois États
avant de publier, en février 1415, l’acte primordial sur ses conseillers ou
« silentiaires » et ses secrétaires ou « scriniaires » comme nous l’avons vu.
Beaucoup d’actes sont pris à Paris ; le contexte l’explique aisément. Tours, où
le prince fait rédiger un codicille à son premier testament en 1412, Nîmes,
Rome enfin apud Sanctum Petrum…

La vie familiale de Louis II subit le contrecoup de ce nomadisme : les
époux sont rarement réunis, du moins pour ce que l’on en sait, c’est-à-dire
de 1409 à 1417, grâce au registre de la Chambre aux Deniers de la reine : deux
à trois mois en 1409, 1410, 1411 et 1414, trois semaines en 1412. À la fin du
règne, en raison de la maladie du prince, son épouse s’efforce d’être plus sou-
vent à ses côtés, multipliant ses propres déplacements pour le rejoindre : six
mois en 1413, plus de huit mois en 1415, et toute l’année 1416 jusqu’au décès
du roi en avril 1417, à Angers. Unis ils sont, unis ils règnent per regem et
reginam. Louis II est-il seulement présent à la naissance des ses enfants? Oui
pour celle de son fils aîné, Louis, au château d’Angers en septembre 1403, et
celle de son second fils, René, en ce même lieu en janvier 1409. Mais pour les
naissances de Yolande à Arles, en août 1412, et de Charles à Montils-lès-
Tours en octobre 1414? Les jeunes princes et princesses, y compris les
fiancé(e)s, sont avec leur mère et belle-mère et retrouvent leur père et beau-

7. Parmi les « juges » on retrouve Jean de CENOARDS et Jean de SADE.
8. A Arles, le palais où le prince fait halte est le palais archiépiscopal.
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père au gré des circonstances. Les plus jeunes sont confiés à la garde des gens
de l’Hôtel9.

Louis II a bien relevé les défis qui s’offraient à lui : pendant une décen-
nie, il a pu tenir la balance égale entre les deux parties de sa principauté. Mais
les incertitudes et les violences de ces années noires jointes aux limites des
forces humaines font que, sur la fin, l’itinéraire du prince a les couleurs de la
tragédie et de l’impuissance. Souvent éloigné de ses terres, pressé par la
conjoncture, le roi Louis n’a cessé de chercher – et de trouver – des solutions
à la crise de son État, solutions originales mal perçues par ses sujets. Il a sub-
tilement joué de la complémentarité des sédentaires et des itinérants de sa
principauté.

Louis II meurt dans son château d’Angers le 29 avril 1417, dans sa qua-
rantième année. Quelques mois auparavant, il avait espéré une trêve avec
l’Angleterre.

9. Rappelons que le couple a eu six enfants : Louis, né en 1403, Marie, née en 1404, René
né en 1409, Yolande, née en 1412, Charles, né en 1414, et. une fillette, née et décédée entre 1410
et 1417.
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